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ers à Paris
Ce sont des habitants modèles, respectueux des lois, et, s il y a parfois des

troubles, ils en sont les victimes et non pas les auteurs

Nous avons appelé chez nous des ou¬
vriers étrangers pour leur demander de
faire le travail que les Français mobili¬
sés avaient dû abandonner.
Ces étrangers sont nos invités, nos hô¬

tes. En les priant de venir en France, en
leur offrant du travail, nous avons con¬
clu avec eux une sorte 'de pacte : nous
nous sommes engagés à bien les traiter,
à ne pas les considérer comme des in¬
trus ou des gêneurs, mais comme des
collaborâleurs. Ils se sont engagés, eux,
à respecter les lois et les usages du pays
dans lequel ils venaient gagner leur vie.
Ce traité n'est pas un chiffon de pa¬

pier. Si les étrangers le respectent, nous
n'avons pas le droit de le violer. S'ils ne
prêtent pas à la critique, si la police et le
gouvernement n'ont pas à se plaindre
de leur attitude, nous devons, nous, dé¬
fendre de prendre contr e eux toute me¬
sure qui pourrait paraître une mesure
de persécution. Les pouvoirs publics
ont le droit et le devoir de s'assurer de
leur identité, de la vérifier de temps à
autre. Mais, à l'exception de ces pré¬
cautions qu'impose l'intérêt de la défen¬
se nationale et de l'ordre public, les
étrangers doivent jouir en France des
mêmes libertés, que les Français ; ils ont
droit aux mêmes égards de la part des
pouvoirs publics.

sieurs reprises aux 'commissariats de
Saint-Merri, de Notre-Dame, de l'Arse¬
nal et de Saint-Gervais.
Pas plus qu'à Popincourt, on n'a i

enregistrer la moindre plainte contre
les étrangers. Les assurances données
par les commissaires à notre rédacteur
sont formelles : les étrangers sont des
hôtes discrets et tranquilles,, respectueux
des lois.
Des troubles cependant ont eu lieu, le

mois dernier, dans l'un de des quartiers,
à Saint-Geryaîs. Il y .eut des bagarres-,
des coups, dés arrestations. Mais, notfs
le raconterons un jour avec toutes les
précisions utiles, les étrangers n'étaient
point les auteurs de ces troubles ; ils en
furent les victimes...
Voilà la vérité. Chacun peut la con¬

trôler aisément.

proposé de crier Vive la, Francs i » et
non moins faux quten autee ait répondu : •"

« — Il n'y a pas de patrie- ! »
« J'aurais^invité t»ote l'assistance à pro- f

tester--avec moi contre .cette abomination. !'
Voilà tout mon crime. »

Au reste, l'Echo de Paris a dû publier ce
matin une lettre rectificative- de M. Mertz.
Ne manquons pas-de noter que le gros des

manifestants était composé de petits jeunes
gens appartenant aux -externats cléricaux
'"du quartier, et qui ne vont au lycée qu'as¬
surés de recevoir, chez les curés, un dé¬
menti quotidien aux enseignements des
maîtres laïques.
Si lton avait fermé ces boîtes à curés, —

peurs élèves ne viendraient pas semer le
■ trouble dans les lycées et tenter de discré¬
diter les- professeurs de notre Université
nationale.
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Rien n'impose à la France l'obligation
de renoncer à son renom de nation gé¬
néreuse et hospitalière.
Rien ne nous oblige à exposer à des

représailles nos compatriotes restés en
pays ennemi.
Les étrangers qui sont à Paris sont

nos hôtes : ils sont sacrés, ils doivent le
rester.

Georges CLAIRET

Un autre groupe d'étrangers se com¬
pose de ceux qui étaient établis à Paris
avant ta guerre. Ils travaillaient. La
guerre venue, ils ont continué à travail¬
ler. Ils ont contribué ainsi a la reprise
de la vie économique, du maintien de la
prospérité industrielle et commerciale
du pays. À la mobilisation, on a exami-

torJrê Slnisn est mort
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—; "liLIinj, n v avait de ces étran- I Samuel. Ses débuts avaient fait espérer u
ne leur situation. U y & I carrière glorieuse au théâtre. Pourtant,"■-*
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gers qui, appartenant théoriquement à
des nations ennemies, se trouvaient dans
la situation des Alsaciens-Lorrains. Lé¬
galement Turcs ou Autrichiens, ils
étaient, de fait et de cœur, Polonais,
Tchèques, Arméniens, etc., et leurs
Fjpipathies allaient et vont encore à la
bteïnce sur laquelle ils ont compté pour
libérer du joug ennemi leurs compatrio¬
tes. D'autres étaient des Autrichiens, cles
Allemands, ou des Turcs, ou des Bulga¬
res, mais établis depuis si longtemps en
France que la France était devenue leur
patrie véritable. On a contrôlé les affir¬
mations de -ces gens-là. On s'est assuré
que- leurs déclarations francophiles
étaient sincères et, après enquête, on
leur a permis do rester à Paris, de con¬
tinuer à y travailler.

Ces étrangers, comme les ouvriers ac¬
courus à notre appel, depuis la mobili-

Nous apprenons la mort, survenue ce
matin, d'André Simon, l'excellent artiste
des Variétés.
André Simon était un comédien de valeur.

Il fit parti.e longtemps de la troupe de feu
Samuel Roo ;—1 *■ " ' une

w . — v. i urn Ktlll, il
ne fut jamais titulaire de rôles de premier
plan.
Ainsi va la vie qui anéantit les promesses.
C'est avec Prince^ dans la série cinéma¬

tographique des Ricjadin, qu/André Simon
fut plus connu du public. Son -air réjoui,
son embonpoint comique et son jeu sobre
amuseront encore les habitués du cinéma.
Et l'émotion sera grande de ses amis lors¬
qu'ils verront sur l-'écran,, se mouvoir, rire
et faire rire, André Simon qui: aura laissé
dans le théâtre le souvenir d'un artiste pro¬
be et d'un ami sincère. — M. S.

A STOCKHOLM

Stockholm, 18 juin. — Leis déléguée so-
cialisj.es tchèques Haberman et Nemiec sont,
arrivés aujourd'hui à Stockholm.
La délégation majoritaire allemande, qui

devait rentrer en Allemagne aussitôt après
, des pou- ses délibérations, n'a pas encore quitté lasali on, sont su-us la proie , ^ ja capitale suédoise. Deux seulement de ses

voirs public-s. Us ont la Pd,membres ont repris le chemin-de Berlin.
La prolongation du séjour des autres- mem¬
bres de celte délégation, parmi lesquels
MM. Schoidemar» et David s'explique par
la recrudescence des visiteurs socialistes
à Stockholm. Le ministre socialiste danois

qui sert volontiers d'intermé-

France, qui s'est engagée à les laisser
travailler en liberté, à condition qu'ils
n'abusent pas de notre hospitalité, qu'ils
respectent nos lois, nos usages, et nos
-sentiments.

*
* *

Que certains dé ces étrangers n'aient
•pas tenu leur parole et se soient mal
conduits, c'est un fait que nul ne songé
à nier.
Mais ces hôtes ingrats ont été punis.

Us ne tenaient pas leurs promesses :
nous étions déliés des nôtres. On les a
emprisonnés, expulsés, ou on les garde
à vue dans des camps de concentration.

Le, gouvernement et la police ont fait
leur devoir, traitant chacun comme il le
méritait, en pleine connaissance de cau¬
se, après enquête.

Sljamning,
_ ^ , . vuiwaJOJ.cxo U T1I

diaire, d'ailleurs impuissant, entre les socia¬
listes belligérants, est revenu- ce matin à
Stockholm.
i»—. - - « • » ■ -i-

Fait» cliver®.

— À minuit, Mme Marie Davesne, âgée de
3S ans, demeurant 19, rue Saint-Louis, à Choisy-
le-Ro-i,' de passage à Paris, 42, rue de Rivoli,
s'est jetée par la fenêtre de sa chambre, située
au deuxième étage.
Elle a été immédiatement transportée à l'Hô*-

tel-Lieu, dans un état désespéré.
— Ce matin, vers six heures, la jeune Char¬

lotte Seidamann., âgée de cinq ans, est tombée,
pendant l'abseneo a- c»c '

C'est demain que le Parlement italien re¬
prend ses travaux. En- pré-vision des dé¬
bats politiques q-Ui vont s'engager sur les
déclarations du gouvernement, l'animation
est très vive à Montecitorio.
Les principaux groupes parlementaires

ont tenu ces derniers jours réunion sur
réunion.

Déjà de nombreux orateurs, parmi les¬
quels MM. C'orniani, le comte Soderini, du
parti catholique ; Paelli, député libéral de-
Parme, et8 Trêves, députe socialiste de
Milan, ont annoncé leur intention de par¬
ticiper aux débats.
D'autres nombreuses interventions sont

à prévoir.
On assure que M Boselli se bornera à

faire une déclaration très courte après la¬
quelle M. Sonnino exposera longuement
les raisons qui ont inspiré sa politique.
En dehors des tendances nettement mi¬

nistérielles, d'eux courants s'affirment. D'un
côté, le parti interveaitiormiste voudrait re¬
constituer le cabinet sur des bases plus
solides et mène une campagne très énergi¬
que en faveur d'un ministère national.
D'autre part, les sooiahstee nieutralistss et
les anciens éléments « giolittiens » intri¬
guent activement contre ie cabinet.
Le groupe libéral de droite se réunira au¬

jourd'hui afin d'arrêter sa1 ligne de con¬
duite.
Les députés interventionnistes, d'ailleurs,

se réuniront à 1-euir tour, tout de suite après
la lecture des déclarations diu gouverne¬
ment.
La majorité de 1a. Chambre semble favo¬

rable à un comité secret.
Le gi'oupe réformiste s'est formellement

prononcé en faveur do cette initiative.

En Champagne, la lutte d'artillerie a été
violente entre le mont Blond et le mont
Ccrnillet. Une forte contre-attaque alle¬
mande, sur les positions que nous avons
conquises hier dans ceitte région, a été bri¬
sée par nos feux.
L'ennemi a subi des pertes sérieuses et

a laissé de nouveaux prisonniers entre nos
mains.
Des tentatives ennemies sur nos petits

postes au nord de Saint-Quentin et vers la
tranchée de Galonné ont échoué. Rencon¬
tres de patrouilles en forêt de Parroy.
Nous avons fait quelques prisonniers, dont
un officier.

►ww>-

La Guerre Sous=Marine
L' « Anjou », un des bâtiments chargés

•de 1a. destruction des mines flottantes dans
le golfe de Gascogne, a heurté une de ces
mines et sombré le 17 juin.
Sept hommes de l'équipage ont été tués

par l'explosion.
Dfgis là journée du 15 juin, un vapeur

français a eu un engagement au canon
avec un sous-marin dans la Méditerranée,
au large de la côte d'Espagne. Le sous-ma¬
rin s'est immergé.

sur l'opinion publique une Impression favo¬
rable.
Aujourd'hui, le président du conseil a

rappelé aux journ-afist.es que son entrée au
pouvoir impliquait son droit de recourir, si
nécessaire, à un décret de dissolution. —

(Radio.)
LE BLOC DES GAUCHES

Les journaux de tendance avancée cons¬
tatent que la formation du bloc des gauches
est accueillie partout, dans les provinces,
avec un grand enthousiasme.
Les leaders êtes partis réformiste, répu¬

blicain, radical et socialiste, annoncent
qu'ils ont reçu de nombreux télégrammes
d'adhésion. — (Radio.)

LES MENEURS RAPPELES

Les mineurs sont rappelés durgence de¬
puis quelques jours. Mis « en sursis d'appel
jusqu'à nouvel ordre », ils sont dirigés sur
le dépôt du 2° cuirassiers à Paris, où ils
sont désarmés et renvoyés, sans retard, sur
les centres houille-rs.

UN RIVAL DU « VORWAERTS »

Lausanne, 19 juin. — La Gazette de l'Alle¬
magne du Sud annonce que le parti socia¬
liste indépendant a décidé la publication à
Berlin d'un journal quotidien, chargé de la
défense des intérêts de ce parti.
Un capital, de. 2 millions* de mark a été

souscrit dans ce but. — (information.)

En Grèce

DEPART...

Athènes, 19 juin. — On apprend que de¬
vant l'attitude franchement hostile des ha¬
bitants de Janina, les trois députés royalis¬
tes d'Epire ont dû quitter la ville pour cher¬
cher un. refuge dans la Vieille-Grèce. Sur
leur passage, ils ont été hués par la popula¬
tion.

A VOLO

Athènes, 19 juin. — Voici les nouvelles
qui arrivent de Volo sur l'entrée des trou¬
pes alliées dans la ville :

Rome, 18 juiD. — Suivant les journaux,
la question die la formation d'un comité de
guerre serait portée à la Chambre.

AU SENAT

Rome, 19 juin. — Le sénateur Coochi a
déposé, sur le bureau du Sénat, une de¬
mande d'interpellation tendant à connaître
les conséquences politiques qu'aura pour
l'Italie l'abdication du roi Constantin de
Grèce.

LES « RAISONS » ITALIENNES

Rome, 19 juin. — La note italienne en
réponse à celle que le gouvernement de
Pétrograd adressa récemment à toutes les
puissances alliées, ne tardera pas à être pu¬
bliée dans son intégralité. Les raisons qui
ont jusqu'ici retardé cet acte diplomatique
semblent avoir disparu. Sans pouvoir don¬
ner le sens exact de la note, on peut dire
qu'elle reste dans le cadre d'es idées et
des raisons développées par les déclarations
des autres gouvernements, tout en tenant
compte de la situation particulière de l'Ita¬
lie, telle que l'ont définie le message du roi
à M. Wilson et le télégramme de M'. Sonnino
au ministre fies affaires étrangères de Rus¬
sie.

« Les contingents français qui ont, dès
leur arrivée, défilé dans les rues, ont été
accueillis avec grand enthousiasme par la
population, ueux jours plus tard arrivaient
par Larissa, les députés venizetistes de la
ville et, le lendemain, avait lieu une impo¬
sante manifestation en faveur de l'Entente
et de M. Vemzelos. La foule se rendit à
féglïse, où un Te Deum fut chanté. Toutes
les rues de Volo étaient pavoisées de dra¬
peaux français. La satisfaction est aussi vi¬
ve dans les villages voisins de Pelion et
d'Alusire.

LE PROCES VON GERLACH

Rome, 19 juin. — On annonce que la sen¬
tence dans le procès de haute trahison, in¬
tenté à Mgr von Gerlacli et consorts, sera
prononcée" samedi prochain.

\ EHOE SOÎIFHS
le

Le Cabinet Esterbazf
ÊT L'OPPOSITION

L'Affaire Hoffmann

Mais ces mesures particulières n'ont
pas satisfait un certain nombre de nos
compatriotes.

Dos gens dont la presse a exprimé
les désirs, en les approuvant, demandent
que des mesures d'ensemble soient pri¬
ses contre tous les étrglagers de Paris,
qui appartiennent à des nations enne¬
mies.
Pour que -ces mesures soient justifiées,

il faudrait que les étrangers se soient
dans l'ensemble mal conduits.
Les étrangers qui ont été le plus at¬

taqués sont ceux qui habitent dans le
quatrième et le onzième arrondissement.
Le onzième arrondissement (Popin¬

court) se compose des quartiers Saint-
Ambroise, Sainte-Marguerite, la Ro¬
quette et la Folie-Méricourt.
Un rédacteur du Bonnet Rouge s'est

présenté au commissariat de chacun de
ces quartiers.
Partout il a demandé au commissaire

fet à ses collaborateurs s'ils avaient à se
plaindre des étrangers, si on les voyait

_j7 uv bOtniDue,
pendant l'absence de ses. parents, de la fenêtre
d'un logement situé an cinquième étage d'un
immeuble de la rue Montorgueil. Relevée immé¬
diatement, elle est morte en arrivant à l'hô-
tni.tiD 1

imrné-

pital.

lie eas cia pfofesseap ]\îei<tz
Hier après-midi, les abords du

Giiarlemagnie étaient en rumeur.
Lycée

Berne, 19 juin- — La nouvelle de la pu¬
blication des dépêches échangées entre le
socialiste Grimai et le conseiller fédéral
Hoffmann, est parvenue ce matin au Palais
fédéral■ C'était fustement le soixantième an¬
niversaire de M. Hoffmann et ses collègues
venaient de lui offrir, avec leurs félicita¬
tions, une gerbe de fleurs. L'émotion fut
considérable.
Le Conseil fédéral tint une première séan¬

ce dans la matinée, M. Hoffmann reconnut
l'existence des faits incriminés et revendi¬
qua pour lui seul toutes les responsabilités
de son acte- Deux autres séances eurent lieu
au cours de l'après-midi ; à la première de
ces séances, M. Hoffmann n'assistait pas.
Des divergences de vues se sont produites
OYtivo Toc i~'J- —

Lausanne, 19- juin. — Le nouveau minis¬
tère hongrois se présentera aujourd'hui de-,
van t. le Parlement.
Le président du conseil, comte Esterhazy,

y donnera lecture de la déclaration gouver¬
nementale, qui aura trait, notamment, au
compromis économique avec l'Allemagne, à
la politique intérieure et extérieure et à la
situation actuelle de la guerre.
Le comte Tisza s'est fait inscrire pour

prendre la parole, au nom de l'opposition.
Cette session, qui durera environ une hui¬

taine de jours, promet de grosses difficultés
au nouveau gouvernement.
On prévoit généralement qu'il aura du

mal à se maintenir au pouvoir. C'est ainsi
que dans de nombreux milieux politiques
viennois, on déclare que les jours du minis
tère actuel sont comptés.
D'autre part, les membres du parti polo¬

nais ne cachent pas leur intention de faire
tous leurs efforts pour renverser le cabinet.
On envisage même comme possible cette
éventualité pour vendredi prochain. (L'In¬
formation.)

A LA COMMISSION PU BUDGET
Genève, 19 juin. — Lors du vote du bud¬

get à la commission du Reiehrath, le gou¬
vernement, n'a obtenu que 19 voix contre 52 j
à l'opposition.,

■» a»

LE RECRUTEMENT DES FRANÇAIS
EN AMERIQUE

M. Tout-le-Monde. — En tout cas,
moral est bon.
M. Personne. — .

M. Tqut-le-Monde. — Vous ne devez
pas en douter. Les journaux en font foi.
M. Personne. —

M. Tout-le-Monde. — Vous avez tôt fait
de dire : <t Bouirreurs de crânes ». Pour¬
tant, vous ne pouvez nier que l'abdication
de Constantin n'avance terriblement nos
affaires.
M. Personne. —•

M. Tout-le-Monde. — J'admets que
vous n'entendez rien à la politique étran¬
gère en général et à l'imbroglio grec en
particulier. Mais, supposez que le kaiser, à
son tour, abdique...
M. Personne. — t.....

M. Tout-le-Monde. — Pardon, ce n'est
pas tant ridicule que vous le croyez. Sup¬
posez donc que le kaiser abdique. Immé¬
diatement, le6 junkers et le parti militariste
allemand suivent leur empereur et la paix
est signée.
M. Personne. —

M. Tout-le-Monde. — Certes, oe ne se¬
rait pas une paix imposée par nos armes,
mais ce serait tout de même une victoire.
M. Personne. —

M. Tout-le-Monde. — Certes, je vogue,
ici, dans le domaine de l'impossible. Reve¬
nons à la réalité. Je vous disais tout à
l'heure que le moral est bon. Je maintiens
mon dire. Les grèves sont heureusement
terminées. Nous ne voyçns plus défiler sur
les boulevards ces longs cortèges de midi¬
nettes gracieuses, oui-dà, mais

o .m,' m■ o ♦;

m. Personne, — .. .-..........

M. Tout-le-Monde. -i- Bien entendu, ce

M. Personne. —

M. Tout-le-Monde. —1 Vous faites er¬

reur, mon cher, monsieur. S'il y avait des

i-, w ».«••• O

M. Personne. — — ....

M. Tout-le-Monde. — Parfaitement,
monsieur, l'arrière est calme. Quant à

AU PARLEMENT
Une Interpellation sur le Gaz
!M. VMIette, ministre du ravitaille¬

ment, sera cet après-midi interpellé sur.
les décrets pris par Lui en ce qui concer¬
ne la restriction clu gaz.
C'est M. Emile Constant, député dei
k Gironde, qui ouvrira la discussion.
On entendra M. Puech, au nom des dé¬
putés de Paris et M. Leredu au nom de
ceux de Seine-eLOise.
Les députés de la Seine seraient, pa¬

rait-il, décidés à montrer leur mécon¬
tentement en volant contre M. Viollette.
C'est la décision prise par eux avant

de l'avoir entendu. Ils changeront pro-
blement d'avis au moment de mettre
leur bulletin dans l'urne.

lia Présidence de la Commission
de l'Srmée

La Commission de l'armée procède,
aujourd'hui, à l'élection de son prési¬
dent, en remplacement- de M. Noulens,
nommé ambassadeur à Pétrograd.
Les candidate, sont nombreux. Tout

d'abord, notre ami Victor Galbiez est
présenté par les démocrates.
Son élection serait assurée si tous les

membres appartenant au parti radical
faisaient leur devoir. Mais la jalousie
empêche quelquefois de voter pour un
membre de son parti. H faut Je déplo¬
rer, et ne pas hésiter à combattre ceux
qui enfreignent ainsi la discipline.
En second lieu, M. Paul Bourely.
Ce qui le caraeicrise, c'est qu'il est

le candidat des droites : du M. Milterand
et de M. Etienne.
Depuis trois: ans, il a peu fait parier

de lui à la*commission,.
Il n'a présenté aucun rapoort, pris

part à aucun débat.
Il est docile et voir pour tous les gou¬

vernements. Ses chanees sont apprécia¬
bles en raison même de son effacement.
Le troisième candidat, est M. Henry Pâ¬
té. Il a déjà subi deux échecs. Il fut
battu par M. Maginot en janvier et plus '
récemment pur M. Noulens. C'est un
travailleur acharné. H présente des rap¬
ports sur toutes les questions militai¬
res.

Nk pu se voir pardonner par les so¬
cialistes d'avoir rapporté"k toi de trois
ans.

Le quatrième est. M. Paul Benazet.
C'est un spécialiste des questions mili¬
taires. Il les a traitées toutes indifférem¬
ment. Le député de l'Indre croit pou-:
voir résoudre tous Ids problèmes.
Enfin, le cinquième est M. Ossola. Jeu¬

ne et ardent, a comme titre principal
d'avoir été l'auteur du rapport sur la
récupération des réformés et exemptés.
Pami ces candidats, notre ami Victor

Dalbiez est le seul qui ne soit pas déco¬
ré de la Légion d'honneur.
M. Paul Bourèly a obtenu cette dis¬

tinction comme chef de cabinet de mi«
.nistre.

M. Pafcé, M. Bénazet, M. Ossola l'ont
reçu pendant îa guerre.
M. Bénazet et M. Ossola: ont, même la

Croix de guerre.
Selon toutes probabilités, la lutte se

circonscrira, entre M. V. Dalbiez et M.
Paul Bourélv.

ues uivergences ae vues se si
Trois cents jeunes oisons, leur s£*viette entre les conseillers fédéraux■ sur la suite
us le bras, déambulaient gravement aux qu'il convenait de donner à l'affaire.

Conspuez Mertz 1 Conspuez Une nouvelle séance eut lieu, à neuf heu-
rro c ni- rlovwtH** Mb»» ^ " 1

sous
cris de
Mertz 1 »

. res et demie du soir. Cependant, le Conseil
Certains cl entre eux introduisaient des fédéral reprenait ses délibérations au cours

variantes : « Sale révolutionnaire ! Sans pa- de ce même ajjTè^-midi-
trie ! » etc...
Un des mqpifestanls, qiue j'abordai, m'as¬

sura que M. Mertz, professeur au lycée |
Charlemagne, avait prononcé, dans une con¬
férence, des propos pacifistes, et c'était là
son crime, la raison des manifestations.
L'Echo de Paris avait excité cette jeunes- j

Î'P. f.nrhnl/vnfû rvio+in

La,nouvelle, qui avait jusque-là été tenue
secrète, fut vite connue ; on assure que, de
mémoire parlementaire suisse, jamais pa¬
reille émotion ne s'était emparée de l'assis¬
tance-
De toutes parts se formaient des groupes
i. Vftfl. r.ryw.Tn p.n.t.nît +

M. Personne. —

M. Tout-le-Monde. — N'en doutez pas.
Hier encore, je lisais que, sur un certain
point du front, nos soldats avaient agite TTe

Washington, 18 juin. — Dans les milieux drapeaux américains au nez des Bo-
offioiels, on déclare que le gouvernement ches. Ha ! ha ! n est-ce pas une preuve ?
des Etats-Unis publiera un décret-loi, par M. Personne.
lequel les représentants diplomatiques et
consulaires de la France en Amérique se¬
ront autorisés à assurer le recrutement des
Français résidant aux Etats-Unis et n'ayant
pas encore répondu à l'appel de La mère-
patrie. (Radio.)

une

| e y tus précisément l'opinion
Mais, les potaches s'égarent volontiers, et âes parlementaires, le Conseil fédérai a dé-
le affirmation de l'Echo de Paris n'est cidé de réunir ce matin, à huit heures, les

t cil/lfc il -ne ~ 1 'pas, pour nous, parole d'Évangile
rioal que soit ce journal.
Aussi, avons-nous demandé à l'intéressé,

M. Mertz, de nous dire c.e qu'il y avait
d'exact dans les racontars des
tants.

, — .- » 1/ «.(ivwl CO î VOS

si clé- I chefs des groupes politiques parlementaires.
Hier soir, le bruit de la démission de M.
Hoffmann courait avec persistance.

manifes-

— Ma conférence, nous dit le professeur,
était strictement privée ; le sujet portait sur |
les manuels scolaires en usage dans les ly¬
cées.

UN DEMENTI
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souvent au commissariat, comme déiin- se turbulente le matin même, dans la rubri- ou commentait tévénement.
quant,s, s'ils ne respectaient pas les lois, flue : « Les Pacifistes dans l'Enseignement.» Pollr connaître plus précisément l'opinion
s'ils choquaient les sentiments de la po- les potaches -, a*.—-
pulation, s'ils se dérobaient aux obliga¬
tions réglementaires — en un mot s'ils
étaient, comme on le raconte, une cau-
se"de trouble, un élément de désordre.
A la Roquette comme à la Folie-Mé¬

ricourt, à" Saint-Ambroise comme à
Sainte-Marguerite, la réponse fut la
même :

— Nous n'avons pas à nous plaindre
des étrangers ; ils se conduisent bien ;
ils ne se font pas remarquer... »
Nous avons procédé à la même en¬

quête dans l'autre arrondissement cité
par les chauvins comme abritant le plus
grand nombre d'étrangers dangereux:
le quatrième arrondissement (Hôtehde-
Viile).
Notre collaborateur s'est rendu à plu-

Le journal socialiste de Berne « Die Ber¬
ner Tagwach », dont Grimm est le direc-

susceptibles de prècherTa hrinreutro | teur' ,Be. fiuse' dan,s son nuraér0 du f»«nn= 9 n—t-.-- ---■ juin (soir), a considérer comme vraie la
nouvelle de l'expulsion de Grimm. Le jour-

'

socialiste traite d'insolent mensonge
l'affirmation que Grimm était un agent de

« Comment éviter' la mésintelligence Mtu- l'Allemagne et met le gouvernement provi¬
re entre les peuples ? soire russe au défi de soutenir cette calom-

« Il est faux qu'un de mes audifauxa ait — J— --

« N'y a-t-i! pas dans ces manuels des pa¬
roles susceptibles de prêcher la haine entre
les nations ? Certains auteurs sont parfois
très durs pour nos alliés actuels.

« QueJqùfia»vi«s font, awx Anglais et aux
Italiens une réputation de fourberie et trind-
wL-

L'Ailtatisiea Espagne
LE MANIFESTE

DE LA VILLE DE CORDOUE
Madrid, 18 juin (retardée dans la trans¬

mission). — La ville de Cordoue adresse à

M. Tout-le-Monde. — Quel résultat Im¬
médiat apporte l'Amérique t.i. Et la, li-
u « a. « • a • • * .*. o) » ' •!

. «■ » 5! •' SC Ml es V. •'

M. Personne. — .• •. .. .-.-.t»- .

M. Tout-le-Monde. — En tout cas, elles

M. Personne. —

M. Tout-le-Monde. — Les autres

Censuré
«jurwuc CbUil"6SS6 cfc

la nation le manifeste suivant signé pair des
personnes appartenant à toutes les classes
de la société : i_ , " ' T ' * T T, &. ' " "

« La vie de la Patrie exige une complète I ^ permissions, qu en faites-vous "
rénovation. Nous estimons inutile que l'on. | M- Personne.

nie par des arguments décisifs.

i*-uuLj.-t> 1 LUI

nous fasse des promessSt, qui ne sont ja¬
mais tenues, ou que l'on promulgue des loi»
nouvelles destinées à rester lettre morte.
Ce dont nous avons besoin, ce sont des
hommes nouveaux apportant de nouveaux
procédés de gouvernement. Nous voulons
des hommes dont la conscience soit nette
et capables d'assurer la reconstitution natio¬
nale. Nous invitons tous nos concitoyens à
parier haut et clair. » — (Radio.)
M. DATO PARLE DE DISSOLUTION
Madrid, 18 juin (retardée dans la trans¬

mission). — Commentant la politique du
président du conseil, le Heraldo, de Madrid,
s'exprime ainsi :

« La déclaration de M- Dato, en arrivant
au pouvoir, nous faisait savoir que, pour le
moment, il n'avait pas l'intention de dis»
souche leg Chambres, ce qui avait produit

i

M. Tout-le-Monde. — Voye» ïvoue ête

M. Personne. —, Oui, îe .,.

Censuré

lia pFoeéduFe de révision
en Conseil de Guerre

En fin de séance, M. Paul-Meunier
demandera à nouveau à la Chambre dei
fixer la date de son interpellation sur-îles

.. modifications apportées à la procédure
de revision en ce qui concerne les con¬
damnés des conseils de guerre.
Les débats sur ce sujet d'actualiféf

pourront être mouvementés.
M. Renaudel, au nom du parti socia¬

liste, appuiera la demande du député de
l'Aube.

lia Question des loyers
M. Edouard Ignace s'étant laissé cir¬

convenir par M. Henry Chéron, va insis¬
ter avec énergie pour voir maintenir à
l'ordre du jour la question des loyers,

« 11 faut, dit-il, la résoudre. C'est es¬
sentiel. »

11 ne donne aucune raison! valable.
II menace d'abandonner le rapport,;

s'il n'a pas ratification.
C'est de l'inconscience politique, car,

à l'heure actuelle il est nécessaire dé
maintenir l'ordre public. Ce n'est pas la
suppression du moratorium qui y aide¬
rait. Nos -amis Arthur Levasseur et Pier¬
re Laval essaieront de démontrer à la
Chambre qu'il n'est pas admissible de
discuter les loyers avant la loi sur led
pupilles de la nation.
L'assemblée se laissera-t-elle convain¬

cre ? Il faut l'espérer.
Ere tous cas, que les locataires se ras«

surent si 3a loi des loyers était discutée,,
leur juste cause serait énergiquement
défendue.

Bourse de Paris
Fonds d'Etat : Français, 3 p. 100, 60.25 f

5 p. 100 , 88.15 : 3 p. 100 amort., 71.15. — Serbe.
5 p. 100 1913, 65.25.
Actions diverses : Est, 755. — Midi, 916. =»

Orléans, 1.115- — Suez, 4.400. — Distribution
371. — Téléphones, 465. — Aciéries de France
961. — Fives-Lille. 760. — Caoutchoucs, 190. —

Monsieur.-: BADIN*

Conseil des ministres

Les ministres se sont réunis en conseil ce
matin, à l'Elysée, sous la présidence de M.
Poincaré. Ils se sont entretenus de la situa¬
tion diplomatique, militaire, navale et éco¬
nomique.
Le ministre de l'intérieur, a fait signer.UQ

^irqpQrtant,mouvement,administratif* -*
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tu Jourle Jour
lie Godillot National

Au temps de mon enfance, j'avais été
frappé par l'histoire que l'on m'avait con¬
tée du mendiant trouvé mort sur une pail¬
lasse contenant une fortune. La peste 6oit
des avares et des avaricieux! Mais j'ai ouï
dire, depuis, que bien des gens dépérissaient
à côté d'un trésor, par paresse, par man¬
que d'initiative. Serons-nous de ceux-là?
Je n'ai point la prétention de vous appren¬
dre une sensationnelle nouvelle en vous
confiant que le prix des chaussures a, de¬
puis le début de la guerre, doublé. Votre
bottier — ou .votre bouif — s'est chargé
de vous enfoncer cette idée dans la tête.
Pour remédier à cette hausse croissante des
chaussures, on a proposé l'institution d'une
s chaussure nationale ».

Cette création s'impo6e-t-elle, manque-
t on vraiment de cuir? Car c'est une vérité
première que les chaussures se fabriquent
avec du cuir. Mon bottier est un homme
aimàble, instruit, et qui n'aime à parler
que de ce qu'il connaît. ïl ne réussira pas.,.
Voici ce qu'il m'a déclaré:
— Du cuir ! Mais, monsieur, c'est inïma»

ginable qu'on en manque... Je ne fais point
allusion à ceux des nouveaux riches ; vous
me crieriez : ne eutor vitra, crepidam Mais
sapristi, jamais on n'a tant abattu d'ani¬
maux que depuis là grierre. On peut esti-;
mer à peu près à 2.000 le nombre des
bestiaux qu'on tue chaque jour à l'arrière
du front. Ce n'est point négligeable, et
vous avouerez qu'avec le cuir de ces bœufs
et de ces veaux, sans compter celui des
chevaux, il y a de quoi fabriquer un© quan¬
tité raisonnable de godillots.

— Pourquoi n'en fabrique-t-on pas?
— Eh ! bien, voilà; il faut travailler, et

c'est parfois bien plus simple d'enfouir sim¬
plement la dépouille de la bete. Cela arrive.
D'autre part, les peaux qui échappent à cet
enfouissement sont la propriété de l'Inten¬
dance, qui confectionne des brodequins de
troupes. Il en existe actuellement un stock
de réserve de 4 millions de paires. Pour¬
quoi ne met-on pasr du cuir à la disposition
des cordonniers civils? Cela éviterait cette
îhaussure nationale dont on a parlé...
— Vous n'en êtes point partisan?
— Je suis bottier, monsieur. Quand une

jeune femme au fin mollet ganté dans des
bas do soie noire viendra m'acEeter une
paire de chaussures, devrai-je lui donner
les mêmes ribouœ que je vendrais à une
matrone hommasse et tétonnière? Non,
monsieur, respectons donc la liberté du
•commerce. Adopter la chaussure nationale ?
Mak pourquoi pas, alors, décréter que tou¬
tes les Parisiennes porteront désormais un
uniforme de petites pensionnaires?
— Eh ! là, monsieur le bottier, tappelez»

vous l'adage latin !
Julien SOREIÂ

'de leiïr imagination^ tet) ■paTrtè-cërtificat.'icte'
garantie remis à ceux qui en font la de¬
mande, protège en France les inventions
sans aucun frais, pendant douze mois, avant,
la prise facultative du brevet définitif. _.

Le concours s'adresse à toutes les bran¬
ches de l'industrie. Il est ouvert aux arti¬
sans de toutes les professions : métaux,
bois, cuir, papier, céramique, tissus, etc.,
à l'exclusion des produits d'entretien et d'a¬
limentation.

Art «t Esthétique

te vieux "Âuiis'

Une "Mission Russe
prend une purge

Ce n'est là ni le tilre d'un film comique, ni
celui d'une farce ou d'un vaudeville, mais d'une
histoire authentique.
Par une de ces après-midi caniculaires, les of'

flciers de la mission russe à Paris, qui gîtent
'dans un vaste immeuble de l'avenue Victor-
Hugo, ressentent cruellement les atteintes de la
soif. Remédier à ce mal est chose facile.
Un lieutenant manda Fedodow, un petit mour

jicfc de dix-huit ans, fort débrouillard, qui, mal¬
heureusement, comme ses maîtres, d'ailleurs,
n'articule que très difficilement les mots de
français usuels qu'on lui enseigne chaque four.
Il put comprendre néanmoins qu'on le priait

d'aller au café d'à-eâté chercher cinq bouteilles
de limonade.
Le débitant étant dépourvu du liquide désiré,

proposa à Fedodow de le tirer de peine ; il l'en¬
voya chez le pharmacien voisin.
Celui-ci, sans hésiter, remit au commissionnai¬

re de la mission cinq bouteilles de cette limona¬
de spéciale aux pharmaciens et qui a le don do
nettoyer les instestins des malades.
Fièrement, Fedodow rapporta aux officiers les

flacons qu'il venait d'acheter et ceux-ci dégustè¬
rent avee foie la limonade trouvée, paralt-il, dé¬
licieuse-
Mais une demi-heure après, ce haut person¬

nel de la mission avait aussi soif qu'avant ; au
bout d'une heure, ce (ut la ruée vers les W .--C.
Les officiers crurent être empoisonnés ; ils al¬
laient mander en hâte un médecin, quand le co¬
lonel S... arriva. On lui apporta une des bou¬
teilles. Il lut l'étiquette et l'éclat de rire qui par¬
tit de sa gorge rassura de suite ses collabora¬
teurs auxquels il expliqua qu'un débitant far¬
ceur venait de leur administrer une excellente
purgation, ce qui, par ces fortes chaleurs, ne
nuit famais à la sahté.
Les officiers furêvent néanmoins de ne plus

confier lamqindrc mission de confiance, au petit
'Fedodow. — R. VEHYEPx.

>V
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De Grenoble, nous recevons une lettre nous in-
îormant que la récoite est, cette année, par suite
des Chaleurs, particulièrement précoce. Aussi,
une grande anxiété persiste chez Les cultivateurs
et les distillateurs qui attendent toujours de
l'Etat l'alcool nécessaire à ieur industrie, et qui
leur fut promis il y a déjà quelque temps-
. Màis si la récolte est en avance, les formalités
administratives ne suivent pas le soleil ; c'est
pourquoi les détenteurs d'alcool n'ont pas l'auto¬
risation de livrer la marchandise,;qu!aveo impa¬
tience attendent les intéressés. Si l'autorisation
n'est pas immédiatemont donnée, la récolte de
fruste et tout oe qui touche à la conservation
sera perdu. •

Ce regrettable état de choses nest pas parti*
'

oulier a la récolte de Grenoble. De Gnalon-sur-
Saône, de 1a. Côte-d'Or, de Maine-et-Loire, les
mêmes doléances nous parviennent. Des intérêts
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Laissez-les à leur résidence habituelle

lirai Unir liai
Le peintre Marcel Lenoir fut, toute sa

vie, un.excessif aux excès toujours banals
et prévus. Les gestes- guignolesques du Sâr
Pelàdan obsédaient ce pauvre M-'aircél Le¬
noir. Et il revêtait un étrange harnache¬
ment prétentieux et pas drôle.. Quand il se,
promenait dans les rues de Montparnasse,
les gens, derrière, lui, faisaient un monôme.
Les excès, en matière de mode, n'étaient

pas les seuls. Il donna dans le mysticisme,
parce qu'il voulait sentir le vertige d'idées
et de sentiments excessifs. Mais Marcel
Leno fut rébarbatif, toujours, à digérer
les idées.' Son mysticisme, une salade de
lieux communs, était vide, laborieusement
composé, sans issue aucune, et très stérile,
au point de vue artistique. Il ameutait te
monde autour ,■de ses' états d'flarïe. 11 écrivit
un grand nombre de manifestes.
Aux excès do costume, aux excès esthé¬

tiques aux excès mystiques, .Marcel Lenoir
vient de joindre des excès passionnels. Il
eut "'des amours tragiques, conformes au
romantisme organisé de toute sa vie. Une
bonne amie à l'âme excessive a tiré sur
l'artiste deux befles le revolver.
Marcel Lenoir est lions de danger. C'est

heureux. Malgré son idéalisme enfantin et
ses mauvaises. conceptions artistiques,
Marcel Lenoir a du talent.
Je n'aime guère les sujets de ses toilea,

ces éternels motifs où le Christ apparaît
entre des gens en veston et des pitres A
accordéon ! Lenoir se souvient trop de Ja¬
mes" En soi". Il, s.'est mal assimilé l'humour
équivoque de cet artiste, son diaibolisme,
son sadisme et s a- .puérilité.
Mais la banalité de ses sujets et l'ennui

de sa composition n'empêchent, pas Lenoir
d'être un merveilleux coloriste.
Ses couleurs pleines et claironnantes

n'ont d'ailleurs aucun mystère. La palette
de Marcel Lenoir n'est pas faite du tout
pour exprimer un mysticisme malade. Sa
palette e.st supérieure à ses idées esthéti¬
ques. C'est, une fanfare lumineuse et
joyeuse. — Georges AXEL.

Tous Ses Sports
ATHLETISME

Dimanche dernier, l'active Etoile Sportive
de Villejuif faisait disouter le prix A. Boi-
det. épreuve avec classement par addition
de points. ,

De nombreux concurrents s'étaient fait
inscrire et les différentes épreuves dispu¬
tées donnèrent lieu à de jolies luttes-
Les dieux premiers du classement, Raà-

vard et L. Cbapuis, rivalisèrent de courage
et d'endurance.
Voici les résultats :

100 mètres, 3 séries. — Finale des1 lre" :
1. Jallon, 12 s. 3/5 ; 2. L. Ghaputis ; 3. Ra-
vard.
Finale des 26* : 1. Madeleine, 2. Bigoul, 3.

Bouscayrol.
Finale des 3e' et 46' : 1. Marineau, 2. E.

Chapuis, 3. Messuer, 4. Labarre, 5. Dout¬
zenberg

400 métrés. — 1. Raivard et L. Chapuis,
3. Messner, 4. Madeleine, 5. Bouscayrol, 6.
Labarre, 7. E. Chapuis, 8. Jaillon, 9. Bi-
gaul, 10. Douizenbœg, 11, Marineau,.

800 mètres. — 1. L. Chapuis et Raivard,
3. Messner, 4. Labarre, 5. Bigaul, 6. Mari¬
neau, 7. E. Chapuis, 8. Doutzenberg, 9.
Jallon, Madeleine et Bouscayrol.
3.000 mètres. — 1. Raivard', 2. L. Cha¬

puis, 3. Messner, 4. Labarre, 5. Bigaul, 6.
E. Chapuis, 7. Doutzenberg, 8. Marineau,
etc., etc.
Sau t en longueur avec élan. — 1. Raivard,

4 m. 80 ; 2. L. Chapuis ; 3. Jallon, 4 m, 58 ;
4. Labarre, 5. Bigaul, etc.
Saut en hauteur avec élan. — 1. Raivard,

1 m 40 ; 2. L. Chapuis, E. Chapuis et La¬
barre, 5. Bigaul, etc.
Classement général. — 1. Raivard, 8 p. ;

2. L. Chapuis, 10 p. ; 3. Labarre, 30 p. ;
4 Messner, 32 p. ; 5. Bigaul, 33 p. ; 6. E.
Chapuis, 37 p. ; 7. Jallon, 42 p. ; 8. Mari¬
neau, 47 p. ; 9. Madeleine, 48 p. ; 10. Bous¬
cayrol, 48 p. ; 11. Doutzenberg, 48 p.

CYCLISME

Le Vélo-Club de Levallois organise pour
dimanche prochain une course cycliste sur
Je circuit de Trappes, réservée aux cou¬
reurs licenciés de Î'U. V. F. (A et B), et. une
autre sur te même parcours pour les"licen¬
ciés B.
Les engagement® pour ces deux épreuves

seront reçus à l'U. V. F., 24, boulevard
Poissonnière, jusqu'au! samedi 23 juin,
6 heures. .

â, Bontemps

Owartïer Latin
Le Cercle des Biufliants alliés, groupement

..d'expau^en incite: iueîle. vient de constituer
son ■ Corail# français : H- Savard. président :
MUo Jeanne-Guiot et M. Garçon, vice-présidents;
Jean F he-.'é, secrétaire général et administrateur

, délégué ; G. Chérion, secrétaire adjoint. Tréso-
,rier : Barquisseau,

L'Etablissement Thermal d'ENGHIEN-
.«LE&BAINS, oui a effectué sa réouverture
le 9 avril dernier, restera oiuvent toute la
saison et., tous les services fonctionneront
avec leur habituelle perfection.

Il faut, par tous les moyens légitimes,
faciliter la reprise des affaires, — tout le
monde est d'accord là-dessus.
La défense nationale exige que nombre

de commerçants et d'industriels soient mo¬
bilisés. Mais, parmi ces mobilisés, il en est
qui peuvent, tout en remplissant leur devoir
militaire, continuer à vaquer à leurs affai¬
res, ne pas abandonner la direction de leurs
entreprises.
Il suffit que, l'autorité militaire les main¬

tienne dans la ville où est leur commerce
ou leur industrie, toutes les fois que oe
maintien est compatible avec les exigences
de la défense nalionarè.
On a décidé, dans cette pensée, que les

soldats de l'auxiliaire, qui n'ont pas à être
expédiés au front, surtout quand ils appar¬
tiennent à de vieilles classes, seraieiil Mo¬
bilisés aussi près que possible de teur domi¬
cile habituel."
Cette décision est fort heureuse.
Malheureusement, elle est restée lettré

morte pour un trop grand nombre de bu¬
reaux de recrutement. Certains officiers
l'ignorent, ou feignent de l'ignorer, et l'on
voit encore trop d'auxiliaires expédiés sans
nécessité loin de leur résidence, c'est-à-dire
■condamnés à abandonner la direction de
leurs affaires, à laisser pérécliter leurs en¬
treprises, souvent même à le.s suspendre.
On nous signale, par exemple, — et ce

ntesit pas un cas isolé, — un auxiliaire de
la classe 97 qui habite Paris depuis vingt-
cinq ans,- et qui a été mobilisé à, Bou. |js.
C'est en vain qu'il a plusieurs fois deman¬
dé, par la voie hiérarchique, de bénéficier
dés circulaires qui concernent les hommes
dans sa situation.
Les circulaires doivent être appliquées,

ou, si c'est nécessaire, renouvelées.
On peut et on doit mobiliser dans leur

résidence habituelle tout au moins les
auxiliaires de l'armée territoriale de la
Classe 1900 et des classes antérieures.
Nous osons espérer que le ministre de

'ia, guerre assurera l'observation de cette
règle, inspirée de l'intérêt public.

CAELÏUS.

•Commençons plutôt par ce qu'on ne
lit pas...
C'est aujourd'hui un article de M. Hen¬

ry Befenger, dans Paris-Midi, qui pa¬
raît (?) tout en blanc sous ce titre : « Le
retour des vieillies classes »'.
Quand, avec toutes les classes, re¬

viendra la liberté d'écrire ?

L'opinion de Constantin
L'envoyé spécial du Journal en Orient,

M. Edouard Helséy, rapporte que le roi
Constantin aurait dit, le 11 mai dernier,
à deux Américains qui l'interviewaient :

Au mois de juillet, au plus tard, l'Alle¬
magne fera des propositions de paix que les
gouvernements de l'Entente ne pourront
plus refuser de discuter. Les peuples sont
las de la guerre. Il faudra traiter.
Devons-nous attacher créance aux pré¬

dictions de ce moderne Cassandre ?
Attendons.

Les majoritaires allemands
et l'Aîsaoe-Lorraine

La pres°e réactionnaire pensait acca¬
bler les socialistes français et les répu¬
blicains en « révélant » la pensée profon¬
de de Scheidemann et des majoritaires
allemands.
A Stockholm!, Scheidemann et ses

amiis sie sont prononcés contre le retour
dé FAlsiace-Lorraine à la France. Ils
veulent que les deux provinces obtien¬
nent leur autonomie, mais en- restant
dans l'Empire.
Ces « révélations ne nous apprennent

rien.
On courrait depuis le début de la guer¬

re les sentiments de Scheidemann, et-
autres « social-patriotes » qui ne repré¬
sentent pas plus, le socialisme ou le
peuple allemand que nos majoritaires de
l'extrême droite du parti socialiste —
ne nommons personne ! — ne représen
tent le peuple socialiste de France.
Notre ami'M. Jean Longuet, député

socialiste de la Seine et l'un dos leaders
de l'ancienne « minorité », devenue
« majorité », dit à ce s' jet dans le Pays:
Mais qu'ont, dit les majoritaires allemands

à Stockholm.? Ce qu'ils n'ont pas cessé d©
soutenir depuis trois ans, sans qu'on puis¬
se' prétendre qu'ils aient en quoi que ce soit
accentué ou modifié leur thèse. Il faut être
aussi ignorant des choses dont il parle avec
une extraordinaire suffisance, pour soute¬
nir comme M. Beaunier que leurs déela/
rations sont le résultat d'un dépit, d'une
« impertinence ».

Et voici quelques précisions qu'il n'est
pas inutile de rappeler :
Leurs déclarations — comme toute leur

(•politique-depuis le ri-août-1914'—-peuvent se
ramener à deux ordres d'idées.
D'une part, ils s'opposent aux annexion¬

nistes de tout ordre que compte l'Empire,
depuis les pangermanistes jusqu'aux libé¬
raux, en passant par le centre catholique-
IIs déclarent nettement qu'ils s'élèvent-cou¬
re » toute saisie de territoire par la vio¬
lence ». Us demandent, là même où « l'in¬
dépendance ne pourra leur être accordée »
— que les populations étrangères obtien¬
nent « leur autonomie culturelle » avec le
droit d'employer leur langue et de- mainte¬
nir leur civlisiation. Ils se prononcent sans
aucune restriction ou réserve pour que la
Belgique et la Serbie recouvrent leur indé¬
pendance.

M. Longuet dit encore :
Quelles que soient les graves critiques

que soulève par ailleurs leur point de vue,
il n'est pas possible à un observateur de
bonne foi de méconnaître que, sur.ces qs-es-
tions si graves, les majoritaires de ta So-
zial-Dôrnocratîe s'opposent à tous les autres
partis de l'Empire et qu'on ne peut, sans la
plus extrême mauvaise foi, les assimiler à
leurs pires ennemis, les Reventlow et au¬
tres panganmaiiistes, qui disent exactement
le contraire, réclamant l'annexion de la Bel¬
gique et de la Serbie, le bassin de Briey, des
indemnités de guerre formidables.
C'est apporter également une audacieuse

contre-vérité que de soutenir que les So-
cial-Oêmocrates majoritaires ne renoncent
aux annexions que depuis « l'insuccès- écla¬
tait d.e leur pays »• Dès le 4 août 1914, en
votant les crédits-, ils proclamaient leur
opposition à toute politique de conquête, lis.
n'ont jamais cessé de le faire depuis.
Quant à l'Alsace-Lorraine ' :
Les thèses qu'ils ont soutenues à cet

égard- de-van i Branting, Husmens, Troels-
. fera, sont celles qu'ils ont toujours défen¬
dues — et en particulier celles qu'avec beau¬
coup d'habileté et aussi de mauvaise foi
leur interprète, Hermann Wendei, a déve¬
loppées dans son étude sur la question
Q 'Alsace-Lorraine.
Leur système est simple. Us éludent le

problème fondamental : celui qui ne pourra
pas ne pas se poser devant la Conférence
internationale réunie en session plénière —
et qui nécessairement se résoudra contre
eux. Affectant de ne plus attacher d'impor
tance aux protestations immortelles que le
9 septembre 1870 Karl Marx élevait dans -le
Manifeste de l'Association Internationale
des Travailleurs ; q®e le 28 novembre 1870,
Wiilhelim Lieibknecht et Auguste Bebel fai¬
saient entendre dans le Reichstag — contre
la. violation du droit des peuples à disposer
d'eux-mêmes, commise par Bismarck et de
Moitke, ils prétendent dresser en. postulat
indiscutable le fait accompli il y .a 47 ans.

Ce n'est pas une raison pour ne-pas
•aller à Stoekho-lan.

A Stockholm', il n'y aura pas que
des Français et des majoritaires alle¬
mands. Il y aura, pour les départager,,
d'autres socialistes.

En face des prétention® des majoritaires
allemands proclamant que, pour l'Alsace-
Lorraine, suivant la célèbre et scélérate pa¬
role d.u président Delegorgue, « la question
ne sera pas posée », nous sommes tranquil¬
les sur la réponse que feront les socialis¬
tes des autres pays alliés ou neutres ; -même
■parmi les socialistes des pays avec les¬
quels nous sommes en guerre, il en-est au
moins deux qui s'élèveraient rentre la thè¬
se de Scheidemann. Ceux de Hongrie l'ont
déjà courageusement fait, et ceux qui-, hier,
les accusaient de « complaisance pour leur
gouvernement » ont ensuite niaisement vou¬
lu tirer parti des attaques • dont ils étaient
l'objet dans îeur pays — où on les menace
de procès pour haute trahison.
Pins que jamais il faut altor à Stoc¬

kholm.
CAÏUS.
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Les Premières
PORTE-S'AI NT-MARTIN

Notre collaborateur Georges Basile vient
d'être de nouveau cruellement frappé' dans
ses affections. Sept semaines,après la -mort
de sa femme, il perd son jeune enfant.
La mort, dans Tannée, lui a ravi son pè¬

re, son fils, sa femme et son second en¬
fant.
Nous nous associons de tout cœur à son

chagrin et lui présentons ici l'assurance d:e
nos bien sincères condoléances.

—Nous apprenons la mort,, du caporal Maroel
•de Ricard, frts de Xavier de Ricard, petit-fils d-u
général de Ricard. Marcel de Ilicard, tué aux
armées, était, âgé de 21 ans. Nous adressons à
sa mère affligée. Mme Xavier de Ricard, nos
condoléances émues.

Les Réunions

— I.a réunion générale de l'Algérienne qui
aura lieu demain, à 5 heures, salle des fêtes des
Ingénieurs civils, 19, rue Blanche, traitera tout
particulièrement de ia question, du Ramadan ou
jeûne des Arabes.

Communiqués

— La Chambre syndicale des commissionnai¬
res expeatateurs et importateurs de Fiance a, au
cours de son assemblée générale, étudié la ques¬
tion des restrictions d'importafoins. Elle a nom¬
mé une commission de trois membres, char-gré
de soumettre aux ministres du ravitaillement
ses réclamations.

S'abonner au BONNET BDUGE, c'est
s assurer contre la réaction.

MONSIEUR... CHOSE ?
Comédie-vaudeville en trois aptes, de MM.
Léon-XaNrof et-Georges Doll&y.
Le patronyme de M. Léon Xanrof est ;

F-ourneau. M a tiré-son-pseudonyme du mot
latin (iornax » (fourneau). Xanrof n'est,
en effet, que l'anagraimme de fornax.
Des ennuis eLdes rirais que lui valurent

la prononciation de son-nom. M. Léon Xan¬
rof"n'a gardé que l'idée d'une remédie.
Avec son collaborateur Georges Dolley-, il

■présente, un brave homme affligé- d'un nom
ridicule. La «mule éaoned-ation de ce nom
vaut à son titulaire dés quolibets •féminins
et les oodères masculines.
Alliez donc condamner ce Monsieur...

Ghose.de mettre à profit le suicide du comte
de Sqint-Mamès pour s'approprier ses pa¬
piers d'identité et pour troquer son nom
inavouable contre un autre imposant et flat¬
teur.
Ne lui jetez .pas la pierre, d'autant que

■les difficultés d'ordre pécuniaire et d'ordre
judiciaire qui décidèrent le vrai Saint-Ma-
mès à se supprimer lui retombent sur le
nez !
Félicitons-le, au contraire, de son rapt

d'état cM: miisque cela a motivé les trois
-actes que rç$9hés6»te la ïtorte-Samt-Martin.
E't-c-c-s't-bien là,un spectacle d'été. Au so

oonid axjt-e, je décor- représente une station
balnéaire de Bretagne." L'illusion au théâ¬
tre' est telle que La fraîcheur de ta côte ar¬
moricaine semble "être ressentie dans la
'salle.

Ajoutez encore que le, metteur en scène
s'est inspiré' de la réalisation présentée par
M. G-émier dans Le Marchand die Venise ;
qu'il a supprimé ta. rampe en la remplaçant
pair un .praticable où viennent débattre dns
élégantes en maillot de bain. Et cela donne
à la pièce un attraibque le-dialogue par tro>p
lent des deux premiers act'es ne parvient
pas - à .procurer.
Bien avant-nos édiles, les-directeurs de la

Rorte-Sa,int-Mar t in ont réalisé, avec Mon¬
sieur'... Chose

, l'idée de Parts port de mer.
Ce serait un titre suffisant ■'à notre r-econ-

naïssaraoe. Mais il y a a.us'si MM. Albert
Brasseur, comique comme un pantin bou¬
deur, Jean Coquefin, verveux et bedonnant,
Louis Gauthier qui s'amuse et. qui amuse
en jouian-t du vaudeville, Numès, Almettes,
qui sont excellente.
Mme Juliette Darcourt. incarne une sorte

vie nouvelle riche qui fit fortune dans le
tfhon mariné, avee une cocasserie qui fait
regretter ses longues -absences sur la scène
.parisienne. Milites Jane S-abrie-r, Andrée Pas¬
cal, de Poozols et Germaine Lix, dans des
rôles gais, sont, agréables à écouter et les
baigneifses -agréables à regardait

Marcel SERANQ.

Les Planches
BCHO®

C'est une reprise de Mouçe de M. Albert
Willemetz, qui. succédera à Dolly sur l'affi-
yche-des Variétés.
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Un de cës hommes qu'il est convenu d'ap-
ïtpeler : un homme du monde, racontait avec
désinvolture ses aventures amoureuses et
autres devant Guitry, rapporte la Rampe.
C'était <à la campagne : il faisait très beau

et le narrateur narrait bien.
— Je devais 20.000 francs à cette femme.

:J3to4our, je la rencontre à Monte-Carlo ; elle
!inc rappelle sans façon ma dette. Je n'avais
que deux billets sur moi. La sachant foueu-
i'sç et. la devinant décavée, je lui propose de
■misquer mon reste en sa faveur contre un
*acquit total. Elle accepte. Je joue. Telle est
'■ma cerise habituelle que je pensais faire
une, affaire d'or !
Voilà bien ma chance ! Ce jour-là, je n'ai

cessé de gagner ! Je me suis acquitté pres¬
que sans rabais. J'en ai eu du regret. Que
voulez-vous [ici un sourire) je crois qu'il y
■a en moi up mur Ion qui sommeille !
— Dit autre ? interrogea Guitry.
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Un excellent ami du Bonnet Rouge, direc¬
teur d'un concert-music-hall de Paris, est
Venu dans nos bureaux nous conter les ma¬
nières grossières d'un contrôleur de l'Assis¬
tance publique.
Ce monsieur, quoique employé d'une ad¬

ministration puissante, n'a pas'compris que
'lorsqu'il venait percevoir le droit des pau¬
vres, il ne devait en rien imiter les lieute¬
nants de police qui opéraient dans les cer¬
cles clandestins.
Donc, ce directeur ami écrivit une lettre

de protestation au directeur de l'Assistance
publique.
Mais là, les contrôleurs sont tabous.- La

réponse à la réclamation fut des plus, la¬
coniques :
M. X..., contrôleur de l'A. P., est un can-

; ployémondèle.
Nous votdons penser que la réponse

n'émane pas de M. Mesureur. Nous savons
qu'avec■ lai toute réclamation entraine une
enquête et que, pour le moins,, les réponses
qu'il adresse sont rédigées clans un style
mdîns laconique et avec une plus juste ob-
servdtiàn des convenances.

CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). — & b. 80 et
'8 b. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h .30, Carte d'Humour, rç.

vue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30. Tu t' rends comp¬

te ! revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers,
LE PERCHCIH. — 8 U. 30, Exlra-Dry, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 b. 30, Une

Deux... Trois... Cartes, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Ben ! mon colomb (

revue.

ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
ARTS, — Clôture.
LUNE ROUSSE. — 8 h. 30,? Les Chansonniers et

la Becue■

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par jour (sauf lei

vendredi) : à 2 h. 15 et à 4 h. 15. Soirée à 8 h., 30,
le jeudi, samedi, ci le dimanche : Maciste Alpin.
OMNIA-PATHE. — Les Lois du Monde, de M»

Francis Mair ; Lucien, son chien et sa belle-mèri
(L. Rozenberg); Raoengar, sixième épisode; Arm«
les de la Guerre.

considérables sont compromis par une simp
fomnalité. Ce serait- un véritable désastre si le
bureaux tardaient plus longtemps à accorder ce
qu'ils doivent nécessairement accorder un jour.

lté Sucre

Le Syndicat de l'Epicerie française nous
prévient que le sucre destiné aux ménagères
eour la fabrication de leurs confitures, sera
lu sucre roux, délivrable seulement rentre
remise de tickets spéciaux dans le courant
de la semaine prochaine. Le public est donc
invité- à patienter.

15* Concours hêpine
Le 15* Concours Lépine, organisé par l'As¬

sociation des petits fabricants et inventeurs
français, aura lieu cette année, du 10 août
au 9 octobre, aux Salles du Jeu de Paume
et leurs dépendances, dans le jardin des Tui¬
leries.
Cette manifestation, tous les ans plus con¬

sidérable, fournit aux inventeurs et fabri-
de-i&œe-cbneaitae le produit

Avis au Public
Dans te bat d'enrayer

la spéculation et ta Vente
de ses Laits concentrés à
des prix exagérés,

LA SOCIÉTÉ

a l'honneur d'informer
le public consommateur
qu'elle a fixé les prix
suivants pour la Vente
au détail :

Lait concentré sucré : !f85 la boite
» » non sucré :1fSÛ »

Les frais spéciaux (port, camionnage,
taxes d'octroi, etc.) que les détaillants
ont quelquefois à leur charge peuvent
justifier, dans certains cas, une majora¬
tion des prix; toutefois cettemajoration
ne saurait excéder 0.20 cent, par boîte.

"i"

Guértsosa radicale '
néitrrinffimnvi. witwfwwwoOTn.wiwwrmmAwm,

des maladies d© la pemm
vntgyr trUir, forxdiiua • iurtrjmjwnrmrffîvrrmirTSi

Grâce â ia nouvelle et merveilleuse décoitverïe'd'un
célèbre spécialiste des maladieti ée la peau, le -règne
de ces indésirables esterai.

L'ECZÉMA, i'-£IEiïï>ès» FACNÉ,-.les-I>A.RmES^&s|
BOUTONS, l'EKWraBME, les ROUGEURS,

- PLAIES VARIQUEHSÊSset toute lalQrtguekyraelfejd
| ces irritantes affections qui ne nous laissent^pas,-u^f
instant de répit, tout cela a vécu.

I ^PIus de pommades, plus d'onguents
encombrants.

Une boîte de PILULES TRAJAN dans la podhe>âu'''|
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traSfeer$|
en chemin de fer et partout ailleursaussibien que
sa chambre.

Les PILULES TR/LMN ont raison, dltmssl
vm laps de temps relativement cont, deatfj
cas les plots graves, récents ou chroaîtsues,
et font disparaître toutes teacea des d®«Br«-f|
ses affections cutanées dont le sujet-
atteint.

Les PILULES TRAJAN se-trouvent .dans toutesiles ?ÏKmne* phar^ew<acjpritcii_
;:.-dc 3 fr. 00 la boîte (impôt compris). Vente en gros et au détuii'-t-.Lafavra.f&zœ'™
~3*ancîair 31, rus Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de
& francs 35.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPIsRA-COMÉgLE. — Relâche.
CûiiiM>iE ERANÇAISE. — -8 b. 15. — L'Elévation,

i; -OUEOjV — .8 b-, L'Espionne,
i bT rKTA'NONrLlîRlOUË. — Clélu-ce-annuelle. '
.;/ ,;PO.RXE-SAlNT-ijlÂRTîN. — 8 h. 30, Monsieur...
•Chose ?
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Bcutèmwis.
GAIT'E. — Clûlure annuelle.
VARIETES. — 8 h. la. Dolly.
-s ARAIUBERNHARBT. — -«-h., Les Nouveaux Bi¬

ches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. Les Bleus de

T''AÎW<*UT.
A'yFHE'NEE. — 8 h. 20, Monsieur Beverley.
SCaJLA. — 8. b., De Billet de Logement.

^CâLMEETiET — ClôLure annuelle.
-RENAISSANCE. — 8 5. 15, Le Paradis.
GYMNASE. - Siih- 15, La Race.
REJANE. — Helâche.
PALAIS-ROYAL —8 b. 30. Madame et son filleul, -j
EDOUARD VU. — 8 h. 15, Le DérioaUf.

,. 'B'O.EIEnpS-EA'RISIENS. — 8 h. 30. — Trois corné-
'Idies de. iSadha-Guitry.

GRAND-GUIGNOL. — Relâche p-ooir Képéfetions.
■ rJBBJfeîZUFT.. — 8 h., La Puce à Porcine.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, ra-

THEATRE CADAIART3*N. — Relànhs.
CAPUCINES. — 8 b. 30. Où campe-l-on » revue.
CLUNY — 8 h. 30. Le Bonheur Conjugal.
APO.LT .O. —IRelâcibe.
.Ail-EE-RT-Pr. — Mâche.
IMPERIAL. — Cltituie.
FEM1NA. — '8 h. 30, Fcmma-rcmia.

Mmic-Halls ■> Concerts -Cabarets
FOUIES-BERGERE. — 8 h. 34, La Revue des Poires.

'.Bergère.
GlîÈiî, TSHSSSSCKL. — Pr'ime-Hiyadin (en chà\r et en

t-os), ajœc sa Itoupo dans Cjyprien itc ta main de là !
' Kactte davrcmaoeàt, .estâtes : Qyp ? Nibor^, etc.

i. — '8 Jr. 30, Spectacle varié.
G) — ® h. 30, L'Enttileuse.
— ;8 lh„ La Rew.ue.

AMBASSADEURS.— 8 9i. 30, Concert.
BAcïA iQPAN. —f8$h. — Les-Gloc'hes do Cornth'ille.
G'ATW"'TOXlTFn3ClT?»rTART. — 8 h. 30, Concerl.

NOOTiEAaiâçailQFE. — 8 h. .30, Altrachonô:; Le.
■ClOîsm JAntem.

CRESKiE. — 8 ih. 38j»3Ptns tles aie ions, revue.
.ÇA-BUV^ fCiE PtlfWS: —, 4 h.,30, Jfflnsic-Hail.
ifîWœîT SESfeâ.— .'B0& 30, Concert.
IïîmLE^RALA'CE. — 9 lh„ La Bevue sans Chi

icfers.
,. WMXOPEBSg (Kl. Marcadet 13135C — Popino, Géo-

Létmce Paco, Gennaine Eillber, les. Eclips,
i LCaiar IStaa»,-Jtenesr v>l 10 autres lélftifes paEisienses.

àrivsstc.
cmk&mmsyam. —-■« *. Mr-crmoen.

Courrier des spectacles
GAITE-LY-RIQUE. — M. Duplay donnera, à la

Gaîté-Lyrique, jeudi prochain 21 juin, à S heu¬
res, une repa'âsentation extraordinaire au béné¬
fice du personnel de la scèiue et de l'orchestra.
Au programme : La Juive, l'opéra célèbre de
Scribe, musique de Halévy, par la brillante in¬
terprétation : Cazenave. Mlles Math. Comès, de
l'Opéra ; Rézia, MM. Leroux. Derver, Marrie,*
Moumer. Au 3e acte. Mlle Aline Pouprant, pre¬
mière danseuse-étofie, et tout le corps de bal-
lel. Lociil on de 11 heures à 6 heures. Tél. Ar¬
chives, 29-20.

w

CONCERT M'AYOÎ. — Prince-Ftigadin (ea
ahair et. en os) et- sa troupe.

î3^.

L'Action Pililipe
ET SOCIALE

Locataires.
— Un nouveau grouipement vient de se feo

mer : c'est la « Chambre des locataires », 49,
rue Loffille.
Les diverses associations qui existent déjà

s'ôtanl spécialisées dans la défense des locafcak
res à petits loyers, il était nécessaire que ceux
qui ont à défendre des intérêts plus importants
soient soutenus par un organisme qui puisse
utilement étudier, comme le fait la « Chambre
des propriétaires » au profit de ses adhérents,
les quest'ons si multiples que soûlèrent les lo¬
cations.

Tribune ouvrière.

J'inièome personnellement les Cheminots dé
Paris et de province, absents à la grande réunion
organisée par l'Union des Syndicats de Chemi¬
nots de l'Etat le 16 juin, rue de la Grange-aux-.
Belles, qui ont bien voulu tn'aider et me lémoî-,
gner leur sympathie dans la lutte pour l'ob¬
tention du « salaire minimum », opposé à Tin-
demnité de cherté de vie .nouvellement acquise A
par la Fédération Nationale, ét à l'indemnité de' -
cherté de vie uniforme de 1 fr. 50 par jour, pno-s
posée par l'Union des Syndicats de l'Etat, que'
l'exposé de nos revendications a obtenu le piuaj
franc succès auprès de tous, et que notre ordre
du jour a été adopté par l'Assemblée.
Le Syndicat de la Garenne, qui ayait. ^proposé

un troisième ordre du jour, s'êst .ra'lîié généonetw
sement .au nôtre.
Notre ordre du jour admet :
1. Comme principe fondamental, un salaire

minimum compatible avec les exigences de là
vie, et fixé â 1.800 francs pour tous les traite-,
ments au-dessous d© 1.650 francs, ét une aug¬
mentation de salaire de 300 francs pour tons
les traitements compris entre 1.650 et 3.600 fr.
2. Comme principe secondaire, une indemnité

de cherté de rie de 450 francs inversement pre!
portlonneiie aux 'traitements pour tous les traite¬
ments compris entre 1.800 francs (salaire minte
mum) et 3.609 francs inclus.
Les traitements du personnel féminin, suivent

les mêmes règles.
3. La semaine anglaise pour le personnel fé-,

minim de tous les services de Chemins de fer.;
Malgré Beaucoup d'obstacles, une longue éta«':

.pe rient d'être accomplie par tous.
Ayons le triomphe modeste : Nous avons bea

soin de toutes nos forces pour vaincre une truda!
résistanoe.

Etienne Lacostïl^
secrétaire de la con-Amssfon,.
de propagande du Syndicat,
des Cheminots Etal de -Pat
ris .Rive-gauche.

Réunions et Goraaiîiqaés
SYNDICATS?

Cheminots. — P.-L.-M. — A 20 h. 30, 4, rueî
Hector-Malot, Comité.

PARTI SOCIALISTE
2* section. — A 20 heures, 38, rue Etienne*

Marcel.
19° Combat. — 24, rue des Chaufourniers, à)

20 heures.
20® Charonnc. — A 20 h. 39, 24, rue de tel

Réunion.
FRANC-MAÇONNERIQ

La Belgique. — 16, rue Cadet, à 17 h- 15 : Af¬
faires de Belgique.
Fraternité des Peuples. — A 17 heures, Affai¬

res courantes et initiations.
Droit et Justice. — 81, boulevard Saint-Marcel,

Régionalisme économique.

te sente u bokmet rouge
nOS PERMAMEKCES i

Oestre ccilsborateur chargé cSu servies
des renseignements recevra mercredi do
Tî heures à midi.

fmmÊBBBammmmGAFIAGE GU3£ft$jMi '*
14, rueGuers.'iwt -'t él. ; Wagrain 97.27

Atelier de Réparations
j Grand choix de voiture» neuves et d'occasion |

Agênas xoluslve
de- Automobiles amê-lcaines

GRANT SIX

ACHAT BCH.ANGE

URETRlTEStPagéol
J RADICAL. JEvite Douleurs et Complications.
8F")o 1/2 F,"6'M; I» tr.— 2,R. Valenclannes.Parla.!I

la Virilité sans cesse rénovés
PAR LES

PILULES SANYS

(Vcrir demain aux annonces$

A¥IS
=(

En raison de l'affluence des
demandes, le Laboratoim Seali-
clair se vois, dans
suspendre la vente des

PILULES SANYS

par quatre et six boittes à laftoisi-
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre,, il ne sera plus délivré
qu'une seule botte par démande.

Ce Tirant : LÉOSS
r »»* » Imprimerie spéciB^A
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